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Si le pouls de Tamsin s’accélérait encore, c’est elle qui aurait bientôt besoin d’une transplantation. Peut-être une plaisanterie de mauvais goût, mais les chirurgiens avaient besoin d’humour noir pour faire face à la nature de leur travail et à leurs responsabilités. Avoir littéralement la vie d’une autre personne entre ses mains n’allait pas de soi, même avec toute son expérience. Surtout quand c’était une fillette de dix ans qu’elle devait opérer. L’âge qu’elle avait lorsqu’elle-même était tombée malade.
Elle qui avait réussi à vivre une vie bien remplie connaissait les répercussions d’une intervention médicale réussie sur l’avenir d’un enfant. Cependant, la gravité des complications potentielles n’était jamais loin de son esprit non plus. Sa sœur aînée vivait encore avec les conséquences du don de moelle osseuse qu’elle avait fait tant d’années auparavant à Tamsin, laquelle souffrait d’une leucémie lymphoblastique aiguë. C’était justement pour cela qu’elle s’était lancée dans la médecine – pour donner à d’autres enfants la deuxième chance qu’elle avait eue. Même si elle n’avait jamais réussi à surmonter sa culpabilité envers le handicap de sa sœur après ce don.
— Salut, Oliver, ça fait un moment que je ne t’ai pas vu.
Elle croisa le chirurgien maxillo-facial dans le hall du Great Southern Hospital et en profita pour lui dire bonjour, écartant toute pensée sombre de son esprit. Ce n’était pas le moment de s’apitoyer sur son sort alors qu’elle était sur le point de réaliser une greffe de rein.
— Toujours occupé, comme toi, Tamsin. Content de te voir, même si j’ai l’impression que tu ne vas pas rester assez longtemps pour qu’on puisse papoter.
Il fit un signe de tête en direction de son manteau boutonné.
— Oui, désolée. Je pars sous peu pour le Great Northern.
— Transplantation ?
— Patiente de dix ans souffrant d’une insuffisance rénale avérée.
Oliver hocha la tête d’un air compatissant.
— Au moins, avec toi, elle est entre de bonnes mains.
— Merci. J’espère, en tout cas.
— Tu as appris que Lauren débarque du Great Northern pour travailler ici ?
Elle le savait, mais n’avait pas voulu être indélicate en mentionnant son ex-femme. Puisqu’il l’avait évoquée, elle supposait qu’il était d’accord pour en parler.
— Tu en penses quoi ?
— Lauren est une chirurgienne reconstructrice brillante. Nous aurons de la chance de l’avoir avec nous à Londres.
— Très diplomatique de ta part.
— Non, vraiment, je suis sûr que tout ira bien. On travaillera aussi avec Willow, ce qui sera super.
Leur fille Willow était également médecin au Great Southern. La médecine était une véritable affaire de famille pour les Shaw, un concept difficile à assimiler pour Tamsin, si habituée à se débrouiller seule.
Sa famille se trouvait en Irlande du Nord mais, malgré la rapidité des vols depuis Londres, elle ne faisait pas souvent le trajet. Son travail l’accaparait trop pour qu’elle ait le temps de penser à quelqu’un d’autre que ses patients. Ce qui ne lui laissait pas de place pour une quelconque vie personnelle, même si elle en avait voulu une.
— J’espère que ce ne sera pas trop gênant pour toi et qu’on pourra se revoir plus longuement à mon retour d’Édimbourg.
Même si elle aurait aimé discuter davantage, sa patiente passait avant tout, et elle ne voulait pas perdre une seconde alors que l’organe du donneur était prêt à être acheminé.
— Absolument. Je te laisse filer. Je vois Poppy Evans là-bas, alors je vais aller lui parler un petit moment.
Oliver se dirigea vers la neurochirurgienne rousse enceinte, et Tamsin se hâta de monter sur le toit où l’hélicoptère s’apprêtait à l’emmener avec l’organe vital en Écosse.
Elle échangea quelques politesses avec le pilote avant de prendre place à l’intérieur. Il était difficile de ne pas se laisser submerger par la situation, non seulement en raison de la tâche qui l’attendait, mais aussi du voyage pour s’y rendre. Elle avait beau être expédiée d’un bout à l’autre du pays pour ces opérations importantes, elle ne s’y était jamais habituée. Il n’y avait rien de naturel à voler dans un de ces engins, à la merci de la personne aux commandes.
Elle supposait que c’était ainsi que ses patients et leurs familles voyaient les greffes, car c’était elle qui contrôlait leur destin. Les organes étaient souvent disponibles à la suite de circonstances tragiques, et c’était à elle qu’il incombait de veiller à ce qu’il en résulte quelque chose de positif. Elle était donc soumise à une pression énorme pour réussir, non seulement en raison des attentes des familles concernées, mais aussi pour elle-même. Elle supportait déjà la culpabilité liée à sa propre transplantation et aux problèmes de santé persistants de sa sœur sur sa conscience sans rajouter à son fardeau.
Les bâtiments modernes et les jardins paysagers disparurent bientôt, laissant place aux autoroutes et aux champs verdoyants une fois qu’ils eurent survolé Londres et atteint sa périphérie. En un rien de temps, la campagne écossaise émergea, avec ses collines ondulantes et ses paysages magnifiques qui lui rappelaient l’Irlande du Nord.
Comme prévu, quand ils atterrirent sur l’héliport situé au sommet du Great Northern Hospital, une activité intense agita la froide après-midi de septembre. Le temps était compté et elle était autant attendue que le rein qui avait été transporté depuis Londres avec elle.
— La patiente est préparée et tout le monde est dans les starting-blocks, l’informa-t-on comme si elle avait pu se presser davantage.
— Dites-leur que j’arrive dès que possible.
L’équipe impliquée dans une greffe était énorme et il était impossible d’en suivre tous les acteurs car des personnes de deux hôpitaux différents y participaient. Outre les chirurgiens qui effectuaient la transplantation, il y avait le coordinateur, les anesthésistes, les infirmières et les internes, impatients d’observer l’intervention. La responsabilité finale incombait toutefois aux chirurgiens qui réalisaient l’opération. Dans ce cas, il s’agissait d’elle et du chirurgien pédiatrique du Great Northern, Max Robertson.
En général, avant une transplantation, elle rencontrait le patient pour discuter avec lui et effectuait les derniers tests pour s’assurer qu’il était apte à la greffe. Il était d’usage de prévoir plusieurs patients au cas où le receveur tomberait malade ou si une autre complication survenait.
Dans le cas présent, cependant, le Dr Robertson, qui entretenait apparemment une relation étroite avec la patiente, avait tenu à s’occuper lui-même de ces questions. Tant mieux, car cela signifiait qu’ils pouvaient passer directement à l’intervention, qui prendrait plusieurs heures. Le temps était un facteur déterminant pour la réussite d’une transplantation. Surtout lorsqu’il s’agissait d’un donneur décédé.
Le Dr Robertson était déjà en tenue quand elle arriva dans la salle d’opération. Bien qu’ils n’aient jamais travaillé ensemble, elle le connaissait de réputation. De l’avis général, il était aimé des enfants dont il s’occupait, même si certains de ses collègues, lorsqu’ils avaient appris qu’elle allait travailler à ses côtés, lui avaient confié qu’ils trouvaient que c’était un homme difficile à cerner. Cet Écossais grand et musclé, aux cheveux noirs et au teint hâlé, était assurément une figure marquante.— Tamsin O’Neill, dit-elle en entrant le bloc très animé.
— Tout le monde s’est déjà présenté. Nous savons tous ce que nous sommes censés faire. Nous vous attendions donc, dit-il brusquement, comme si elle avait lambiné et n’avait pas renoncé à un passage de dernière minute aux toilettes pour arriver le plus tôt possible – ce qu’elle espérait ne pas avoir à regretter pendant la longue opération qui l’attendait.
— Je viens de Londres. Avec l’organe du donneur, lui rappela-t-elle, avant de se mordre la langue pour éviter d’ajouter quoi que ce soit qui puisse être interprété comme peu professionnel.
Compte tenu de ce qu’elle avait entendu dire par d’autres personnes qui avaient travaillé avec lui, et de leur premier échange où il n’avait même pas pris la peine de se présenter, elle se doutait bien qu’ils ne deviendraient pas les meilleurs amis du monde de sitôt. Ce qui n’était pas grave. Ils étaient ici pour travailler et pour sauver une vie. Ce n’était pas une soirée mondaine. Tant qu’il était aussi compétent qu’on le disait, elle lui pardonnait son manque apparent de manières.
Il n’y eut guère plus de conversation par la suite, ce qui ne lui laissa aucune chance d’apprendre à mieux le connaître et de déterminer s’il était aussi froid qu’il l’avait semblé de prime abord ou s’il était simplement stressé. Même au sommet de leur art, il n’était pas rare d’être dépassé par la situation. Beaucoup de gens comptaient sur eux, et d’autres espéraient apprendre d’eux. Les seuls échanges à présent étaient les instructions qu’elle ou le Dr Robertson donnaient à l’équipe du bloc, ou la confirmation vocale de ce qu’ils faisaient au cours de l’intervention. Tamsin fit la première incision.
— Incision au-dessus de l’aine.
Contrairement à la croyance populaire, les anciens reins n’étaient pas enlevés lors d’une transplantation. Pour accéder aux gros vaisseaux sanguins situés à l’arrière de l’abdomen, il fallait écarter les intestins. Les chirurgiens devaient relier la veine rénale à la veine iliaque et l’artère rénale à l’artère iliaque par de fines sutures, et souvent agir sur d’autres artères et veines. Malgré les impressions initiales, ils fonctionnaient bien ensemble.
— Je pense qu’on peut ouvrir les clamps maintenant, dit-Tamsin une fois qu’ils eurent terminé.
— C’est toujours un moment magique, commenta Max lorsque le sang commença à couler dans le rein transplanté, faisant preuve d’un peu d’humanité.
Elle aussi était toujours soulagée, à cet instant, de voir le résultat de leur travail délicat.
— Nous pouvons la refermer maintenant, déclara-t-elle.
Elle laissa le Dr Robertson recoudre les couches de la paroi abdominale. Quand ils eurent fini, Tamsin était fatiguée, assoiffée, et ses membres étaient douloureux. Ses nerfs aussi étaient à bout. Même si tout se passait comme prévu, il y avait toujours un risque de complications non prises en compte, et cela ne s’arrêtait pas lorsque la patiente était ramenée en salle de réveil. On lui poserait un cathéter et une perfusion, on lui administrerait des analgésiques et on surveillerait sa fonction rénale. Le risque de rejet de l’organe ou d’infection était élevé, et les soins postopératoires étaient tout aussi importants pour la santé future de la patiente. Une question qui lui tenait à cœur, car la vie de sa sœur aurait pu être très différente si l’équipe médicale avait surveillé les choses de plus près.
— Beau boulot, tout le monde.
Une fois assurée que la patiente était stable et qu’ils avaient fait tout ce qu’ils pouvaient, elle donna congé à l’équipe, et ne s’attarda pas à essayer de bavarder avec le Dr Robertson, car cela ne semblait pas avoir grand intérêt.
Ce fut une surprise de le voir l’attendre dans le couloir après qu’elle se fut changée. Encore plus de découvrir l’homme sans sa tenue de chirurgien et sans son masque. Son pull-over bleu en cachemire moulait son torse ferme, révélant le soin qu’il devait apporter à l’entretien de son corps. Elle n’avait pas pu voir ses fossettes derrière son masque de chirurgien, et elle avait eu l’impression au bloc qu’il était plutôt renfrogné. Mais là, nonchalamment appuyé au mur, il lui souriait.
— Désolé, dit-il d’un air penaud qui suscita des trucs bizarres dans le ventre de Tamsin.
— Désolé de… ?
Difficile de se concentrer quand le mâle alpha qui s’excusait était apparemment son type. Mêmesi elle n’avait pas conscience d’en avoir un. Sa vie amoureuse était au bas de la liste de ses priorités. Elle devait se concentrer sur son travail et ses patients. En outre, il n’aurait pas été juste de sa part de vivre un bonheur sans nuages avec un conjoint et des enfants, alors que sa sœur ne bénéficierait jamais de ce scénario. Tout ça à cause des sacrifices qu’elle avait faits pour Tamsin à un âge où elle n’aurait jamais pu en comprendre les conséquences, ni leur impact sur le reste de sa vie.
C’était drôle comme un seul mot pouvait changer de manière aussi radicale son opinion sur cet homme – jusqu’à présent si réservé–, et elle se demandait si cela n’avait pas davantage à voir avec son physique séduisant. Elle n’aurait jamais cru qu’elle pouvait être aussi superficielle.
— D’avoir été si brusque avec vous. J’aime juste que le travail soit fait, vous savez.
— Je sais. Mais ce n’est jamais juste un travail, pas vrai ?
— En aucun cas, admit-il avec un sourire. Je crois que je suis plus habitué à côtoyer les enfants que les adultes.
— Eh bien, j’espère que vous êtes plus patient avec eux qu’avec vos nouveaux collègues.
— Désolé. Encore une fois. Je connais Ashlyn McDonald et sa famille depuis un certain temps et je ne voulais décevoir personne. Je suppose que je me soucie plus du bien-être de mes patients que de me faire de nouveaux amis.
Elle présumait que c’était un sentiment admirable. Même si elle avait fait les frais de son attitude aujourd’hui.
— Je comprends. Nous sommes sous pression pour sauver des vies, et ça passe avant tout. Mais n’oubliez pas que nous sommes dans la même équipe. Et c’est moi qui ai tout laissé tomber au pied levé pour venir ici et faire la transplantation. J’aimerais également souligner que, malgré ce que vous pensiez, je n’ai même pas pris le temps de faire une pause pipi avant de vous rejoindre en salle d’opération.
— Je sais, je sais. Pardonnez-moi, s’il vous plaît.
— Je vais y réfléchir, docteur Robertson.
Elle plissa les yeux, refusant de céder si facilement. Hors de question de le laisser penser qu’il pourrait l’apprivoiser simplement en faisant battre ses longs cils noirs, alors qu’ils allaient probablement se consulter régulièrement au sujet de leur patiente commune pendant un certain temps.
— Appelez-moi Max, s’il vous plaît. Vous avez mangé ? Peut-être qu’un dîner aiderait à apaiser votre ego que j’ai manifestement hérissé ?
Il était presque une personne différente en dehors de la salle d’opération et il semblait sincèrement vouloir se racheter. Il avait sans doute été totalement accaparé par la tâche qui l’attendait à ce moment-là et il était maintenant capable de se détendre, ce qu’elle pouvait apprécier. Au cours de sa carrière, elle avait rencontré des chirurgiens blasés par leur travail, qui ne semblaient plus faire le lien entre les patients allongés à leur merci sur la table d’opération et des personnes réelles dont la famille et la vie en dehors de l’hôpital dépendaient de l’issue de l’opération. Avec sa compassion évidente pour les patients, il marquait un point.
Peut-être n’avait-il vraiment pas d’amis s’il était prêt à fréquenter quelqu’un qu’il connaissait, ou tolérait, à peine jusqu’à présent. Ou alors, il était le genre d’homme qui n’hésitait pas à coucher avec des chirurgiennes de passage, et c’était pour cela qu’il tenait à se faire pardonner.
Un petit frisson dansa sur sa nuque à cette perspective. Bien que les relations amoureuses ou les aventures d’un soir ne soient pas sa tasse de thé, elle n’avait pas non plus fait vœu de chasteté. Mais il fallait plus qu’un gars au physique appétissant pour faire quelque chose d’inconsidéré comme passer la nuit avec un collègue qu’elle venait de rencontrer.
— Je ne me suis même pas encore enregistrée dans mon hôtel, et le dîner est généralement fourni avec l’hébergement dans le cadre de mes frais de voyage.
Il y avait forcément des avantages à passer la majeure partie de sa vie à se déplacer dans des hôpitaux où ses compétences étaient requises. Certes, c’était gratifiant de voir ses patients profiter d’une nouvelle chance dans la vie, mais un peu de chouchoutage après une longue journée au bloc était toujours appréciable.
— Vous avez besoin qu’on vous dépose ? J’ai ma voiture.
Il se décolla du mur, prêt à partir dès qu’elle acquiescerait. C’était à elle de décider si elle voulait ou non s’en tenir là, ou voir où la nuit la mènerait. Tamsin se demanda si l’idée d’un petit plaisir bien mérité pouvait s’étendre à une soirée avec un bel Écossais… Puis elle se souvint qu’elle était à Édimbourg pour accomplir un travail, et que celui-ci ne se terminait pas lorsqu’elle quittait la salle d’opération.
— Je vais probablement devoir prendre un taxi. Je veux prendre des nouvelles de la patiente et m’assurer qu’un suivi médical approprié est en place avant de partir.
— Bien sûr. Je vous accompagne, et ensuite nous irons manger un morceau, dit-il en lui emboîtant le pas.
Il était possible que tout le monde se soit trompé sur Max, et encore plus possible qu’elle n’irait pas prendre un bain et se coucher tôt comme elle le faisait habituellement lors de ses déplacements professionnels.
— S’il y a la moindre complication, faites-le moi savoir et je reprendrai un vol aussitôt, dit Tamsin à l’infirmière.
Elle avait déjà passé en revue tous les résultats d’analyses depuis qu’elle était arrivée en salle de réveil, s’assurant que tout se déroulait aussi bien que prévu après une opération d’une telle ampleur. Il était clair qu’elle prenait soin de ses patients et que c’était plus qu’un simple travail pour elle. Elle n’avait rien d’une arrogante virtuose débarquée de Londres comme d’autres que Max avait croisés au cours de sa carrière. Son chaleureux accent nord-irlandais l’avait surpris, tout comme l’intérêt qu’elle portait au suivi postopératoire de leur patiente. Tamsin était manifestement quelqu’un d’attentionné, dont le devoir dépassait le cadre du bloc. Il avait beaucoup de respect pour cela, car les enfants dont il s’occupait comptaient beaucoup pour lui aussi.
Sa propre enfance ayant été marquée par une série de foyers d’accueil et d’adultes qui lui avaient menti, il éprouvait une méfiance naturelle à l’égard des gens. Il arrivait mieux à s’identifier aux enfants avec lesquels il travaillait. Ils ne faisaient pas de promesses qu’ils ne pouvaient pas tenir et n’attendaient pas d’engagement émotionnel de sa part. Ils étaient les seuls qu’il laissait se rapprocher de lui.
Il avait dérapé une fois, s’était imaginé avoir un avenir avec Mairi, qu’il avait rencontrée lors de son premier stage à l’hôpital. Mais elle l’avait trompé, brisant sa confiance et son cœur. Il s’était donc depuis tenu à l’écart des sentiments lorsqu’il s’agissait de relations amoureuses.
Ce qui rendait sa décision d’inviter Tamsin à dîner ce soir d’autant plus inhabituelle. Sans être un moine, loin de là, il n’avait pas pour habitude de sortir avec une collègue. Même si, à proprement parler, elle n’était plus une collègue depuis qu’ils avaient quitté l’hôpital, puisqu’elle vivait et travaillait à Londres.
C’était peut-être pour cette raison qu’il avait baissé un peu la garde et pu admettre qu’elle lui plaisait. Elle mettait de la passion non seulement dans son travail, mais aussi pour se défendre lorsqu’il l’avait accueillie avec si peu de courtoisie. Et surtout, elle ne serait pas là demain pour le coincer dans une quelconque histoire sérieuse. Si toutefois elle pensait à lui de cette façon…
Pour l’instant, il serait agréable d’avoir simplement de la compagnie pour le dîner. Ils semblaient avoir beaucoup en commun et elle ne paraissait pas impressionnée ni intimidée par lui, contrairement à d’autres. Il n’aurait pas à faire d’efforts particuliers pour essayer de passer pour quelqu’un qu’il n’était pas. Si elle ne l’avait pas apprécié, ou si elle avait refusé ses excuses, elle n’aurait pas consenti à dîner avec lui.
— Vous savez que je serai là pour assurer le suivi, lui rappela-t-il alors qu’elle s’inquiétait de quitter l’hôpital.
— Je veux juste m’assurer que rien n’est laissé au hasard. S’il y a la moindre complication…
— Je m’en occuperai. Je m’en soucie autant que vous, Tamsin, dit-il doucement.
Il était tout aussi consciencieux lorsqu’il s’agissait du suivi des patients, mais il appréciait son engagement.
Elle hocha la tête et sembla finalement accepter de laisser la patiente aux mains de l’équipe du Great Northern.
— Je vais prendre mon sac de voyage et je vous rejoins.
Max attendit qu’elle récupère ses affaires dans le vestiaire, observant le balancement de ses hanches dans son jean moulant. Elle était incontestablement belle, mais il ne s’agissait pas uniquement de cela, et Max souhaitait presque avoir plus de temps pour apprendre à la connaître.
Il comprenait son besoin apparent de contrôle, son désir d’être impliquée dans chaque étape des soins de sa patiente. Après tant d’années dans le système de l’aide sociale à l’enfance, à la merci d’autres personnes, lui aussi aimait maîtriser ce qui se passait dans sa vie. Certes il ne savait rien du passé de Tamsin, mais il était évident qu’ils avaient la même attitude vis-à-vis de la vie et du travail.
— Prête ? demanda-t-il lorsqu’elle revint, portant son sac et son manteau.
Elle l’étudia avant de répondre.
— En général, je me terre dans une chambre d’hôtel dans ce genre de circonstances. Et je n’accepte jamais d’invitation à dîner de chirurgiens que je viens de rencontrer. Vous êtes un privilégié.
Puis, balançant ses cheveux couleur miel, elle s’élança dans le couloir.
— Comme si je ne le savais pas, murmura-t-il dans sa barbe.
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